
ImiiiéJiateiueiit. toutes les cuspcertione turent 
l'i'se.s. les wa-viow de police, le major de la 
Emrm* n. furent prévenus afin de prendre tou
tes le» mesures nécessaires pour le maintien de 
1 ordre avant et Jurant la lugubre opération. 

LE SINISTRE FOURGON EN GARE 
DE LILLE 

Hier, à S h. H du matin* *m bols de juetlce, 
nmvaieiii en gare de Lille, avant la communica
tion du rejet du pourvoir au Procureur de la 
République. Le fourgon-calandre, dont noue re
produisons la photographie contenant tas di
verses pièces de l'instrument de mort avait été 
hisse, comme de coutume a Paris, sur une 
plate forme accrochée en queue d'un convoi- de 
messagerie et expédiée en grande vitesse de la 
«>ire de La Chape lia. 

Sur la traversa de cette plate forme, une sim
ple étiquette de papier Manc révélait aux ini-
iiés la nature du lugubre colis. 

On v avait inscrit en effet ces mots — « 19 
fcolis "M Deibler. Lille ». 

Le sinistre fourgon recouvert d'une grande 
Mena noire, demeura à son irrivée a destina
tion sur la plate forme où on l'av*lt Installée. 

• on l'nlauilla sur la voie No 11 voisine de la rue 
de» Buisaac. où i) resta toute la tournée. Du
rant toute la matinée et l'après-midi l e nom
breuses personnes et employés de la gare, vin
rent contempler de près la voiture peinte en 
vert très sombre et ornée de filets rouges, dans 
laquelle le corps du supplicié devait accomplir 
son dernier voyage. Naturellement les commen
taires allaient leur train ' I 

L'arrivé* dm Ht. Deibler 
La bourreau, accompagné de son fila, qui 

parait-il doit prendre prochainement sa succes
sion arriva à Lille, avec ses deux aides, par 
le rapide 307. parti de Paris à 10 h. 15 et arri
vant a destination a 13 h. *5. 

Ces messieurs fidèles a une consigne immua
ble, se séparèrent sur les quais, absolument 
comme des gens qui ne se connaissent pas. 

L'exécuteur des hautes oeuvres, n'a guère 
vieilli depuis son dernier passage a Lille lors de 
lexécution d'Antoine Favier. Il est coiffé d'un 
chapeau mou fendu et porte un pardessus cou
leur noisette Son fils vêtu de sombre, a le vv 
sage complètement rasé. I! porte un cou un 
cache-col blanc trè« voyant. 

Les deux hommes munis chacun d'un petit 
sec de voyage, se quittent sans que leur pré
sence ait été remarquée, sauf bien entendu par 
cpielques lôurnaistes. lesquels • s empressent, 
d'emboîter le pas a M. Deibler. père. Celui-ci se 
dirige vers la rue des Cuisses, où son fils ne 
tarde pas * le rejoindre. 

La fourgon contenant, les bots de fustice est 
là, sur la plate forme ou on l'a arrimé, mais il 
se trouve mal placé pour être descendu. 

M Deibler. mécontent cherche après le chef 
rie gare qu il ne trouve pas En désespoir de 
oause II se rend au bureau du »ous-ehef ou des 
riisposltlons sont prises pour décharger In voi
ture. 

Ceci arrêté, le honrrentr rejoint son fils mil 
l'attend sur les quais, nuls ensemble. Us pren
nent le chemin du Palais de Tustice. 

Au Temple dm T h émis 
Place de* Heigneaux. MM. Deibler. qui pen

sent a leur repas du soir, car en venant Ils ont 
diné dans le wag«n restaurant du train qui les 
amena, consultent le menu d'un restaurant, 
affiché sur la voie publique. Sans se bâter, ils 
traversent la rue des Arts et arrivent au bou
levard Carnot. la N*. Deibler qui ne reconnaît 
.plus son chemin, consulte un plan de Lille, 
puis finalement, demande sa roule a un pas
sant... 

A 15 heures, te bourreau, se présentait devant 
M. Fiérfé. procureur de la République, après 
«.'être fait annoncer par un planton 

M. Fieffé, remit à l'exécuteur d** hautes 
rouvres la réquisition d'u~ige Tous deux s'en
tretinrent de l'emplacement ou se ferait, l'exé
cution, p u s de Iheure a laquelle aurait lieu 
celle-ci D'un commun accord il fut, décidé que 
Dumont expierait son crime entre 7 heure* et 
9 heures 15 du matin. 

M. Dernier se relira ensuite par un escalier 
Jérobé. car il n'aime pas être <iévisngé et dis
parut comme par ennh.inteilient. an grand éha-
Fussement des Journalistes et de quelques mem-
bres du barreau, venus la par devoir profession
nel ou par simple curiosité. 

Où II sera Inhumé 
Dans l'après-midi, noua nous sommes rendu 

Ht cimetière da l'Est, où nous avons été reçue 
par M Constant, directeur, qui venait de • ete-
votr l'ordre de la Maine d'avoir è préparer un* 
fosse et de s'occuper de <-oo-iimiider une bière 
en vue de l'exécution de Dumont. 

M. Constant Uèa ailau . nous consacra nésn-
dams quelques instants, puis nous donna ies 
renseignement* suivants : 

Le fourgon transportant le corps du supplicié 
encadré de gendarmes a cheval, commandes par 
le chef de brigade tiauduin. traversera kee rues 
Saint-Jacques, des Jardins, du Faubourg de itou 
toejx. Il pénétrées par l'entrée principale du ci
metière de .'Est qui donne dans la rue du Fau
bourg de Rouba x, tournera a droite devant la 
salle d'attente, allée n 30 A, puis poursuivra sa 
route obliquera diradeuient a gauche, obesaia 
S S 35, où il aboutira a rendrait bien connu des 
de» lillois m Le Magasin ». 

A noire arrivée au dit endroit, noua avons 
trouvé une équipe de fossoyeurs OTCUP>'-N a creu
ser s i fasse. Celle-ci m reliait de l'allée 'ait 
partie d'une parcelle de leira-tu—uiii n'a jamais 
servi pour les infumalions. (Aux (environs, de-
cj de-la. des branfinjes et. Meux Innrmcs rHU-
pliers qui marqueront l'endroit où/reposera l'as
sassin de La ferme de-Meurch in< 

La place eut déserte, et peu de ••urieux snuront 
Découvrir fa dernière demeure\de Dumont. 

En somme, ce dernier sera enterre—»—environ 
MO mètres du • carré des Jésuites • a proximité 
durael Bouche et Favier furent inhumés 

fin nous s déclaré en outre, que le c< 
SttppUcié réclamé par la famille qui demen 
g e y q a s . ne serait pas livré à la Faculté de -h.t-

La moirée 
OHP^WI il était à prévoir, La soirée fut a.c«. z 

tramée eux abords du Palais. Les or"' 
•dnels Fegorgeaient de curieux. N 
Mi conversations roulaient sur In 
ment de la nuit et sur les procédi 
Mon*. Les Pollet. Vannieuwenhrive. B< . 
ojbs Favier. Landry en faisaient tous 
fm contait des souvenirs, des anecdotes. Aves-
vous déjé vu une exécution capitale T C'est mi
nistre, c'est terrible, ça donne le grand frisson. 

S B 
Puis on se passe des • mole célèbres > de con
damnés a mort. Les drames anciens et récents, 
les femmes tuées, vieilles rentières on filles de 
joie, les meurtre", les pillages, les viola, tout 
cola est évoqué, discuté, commenté entre deux 
chopes, entre deux verre» de gen!èvre I Finale
ment, à minuit comme rien ne bouge, et que 
l'heure de la fermeture des cafés approche, on 
s* sépare, on se décide a rentrer non sans être 
passé cependant par le Palais de Justice qui 
dresse sa sombre masse de pierres noires, dans 
la nuit froide. 

Près du grand escalier, on regaide la place où 
.va se dresser le sinistre «ngir C'est là mi 11 va 
mourir I Des curieux s'attardent. Ils veulent 
voir mais l'heure avance lentement... Rien 
ne bouge toujours pas. Les feux qui tout h l'heu
re encore brillaient aux fenêtres dans la nuit 
s'éteignent L'obscur>té règne partout. On n'en
tend plus que les pas des noctambules attardés 
L'heure fatale approche. 

L'EXECUTION 
L'organisation du service d'ordre 

routes les mesures nécessaires pour assurer le 
service d'ordre ont été prises dans l'a près midi 
par le Procureur de ta République, d'accord 
avec M. Pot en lier, commissaire central, le colo
nel Verstraetr. de la gendarmerie et le colonel 
Bride, commandant la gain son de Lille. 

Depuis minuit, MM Fieffé Procureur de ta 
République et Durand, substiut sont en perma
nence au Palais de Justice. 

Le service d'ordre sera assuré par 16 gendar
mes a cheval et 19 gendarmes a pied placés 
sous les ordressdu commandant Martm-Morice 
et du capitaine Chènevaid, aux* que par 
54 agents en tenue et l t agents de sûreté, sous 
la direction de~Xf. Grossi, commissaire du 2e ar
rondissement, et trois compagnies de la garii-
son sous les ordres du lieu tenant-col jneJ Bride, 
major de la garnison. 

A 3 h 45. MM. Potentier, eomrnlssai.e central, 
Perny, chef d e l à su jeté et les officiers de troupe 
et de gendartnjji'ie sont à le or .poste. 

Les forces policières arrivent. La nuit est 
froide. La faction ne sera guère agréable ! I e 
pavé est humide Les hommes pataugent dans 
la boue. Des ordres sont lancés dvns la nuit. Des 
fenêtres s'ouvrent. Des rideaux se levant. 

Dans un cliquetis d'armes, lee barrages s'éta
blissent. Tous les abords du Palais de Justice 
sont barrés par des cordons de troupe. Cinq bar
rages principaux établis place du Luncert, a 
l'angle des rues de la Monnaie et d'Angleterre, 
rue au Pêterinck, a l'angle du quai de la Basse-
Deûle et de la rue Comtesse, à l'angle des rues 
Comtesse et de la Monnaie et a 1 angle du quai 
de la Basse-Deûle et de la rue de la Deûle. entra
vent La circulation. 

Les habitants qui veulent sortir de leur im
meuble sont conduits par des agents, au-delà 
des barra «es. Impossible de passer sans le seuf-
oondjit de service signé du Procureur de la Ré
publique. Les laissez-passer offKiels même s-n! 
sérieusement vérifiés par l'adjudant de gendar-
mene Lande, qui observant sa consigne à la 
lettre ne tolère aucune substitution. 

Bientôt le mur impénétrnhle dee barrsg**; est 
dressé. On attend.... Quatre heures, la foule 
s'amoncelle. Les curieux veulent voir. Quoi T... 
H n'y a rien encore de prêt.... 

Lm montage 
do la guillotine 

Il est un peu plus de cinq heures, un lourd 
roulement se fait entendre dans la rue du Palais 
de justice. C'est le fourgon qui s amène avec 
les boi> de justice. Il se lange parallèlement au 
perron du Palais. M. Deibler et ses aides Mut 
la. 

La porte de la voiture ouverte en laisse voir 
l'intérieur dore, par Les (aux des grosses lan
ternes. Las lanternes sont posées »ur le pavé. 
Les aides en bouraeron sa mettent a l'œuvre. 
L<ss pièces de ta guillotine s'alignent bientôt s i r 
ie pave, le long du trottoir du Palais de justice. 

Voua les hauts montants de l eohafaud, La bo
bine de fij du couteau, des pièces d'acier qui 
luisent et jettent des éclairs bleuâtres comme 
des yeux mochants. Les premières solives sont 
posée» sur le soi a deux mètres des marches de 
l'escalier de la prison. Las planches sont ni
velées. Les grosses Lanternes bougent... 

Des ombres s'allongent fantastiques sur le 
mur du Palais. M. Deibler surveille lui-môme 
les travaux. Des qu'un rayon de lumière l'cciaire 
vile u =e dissimule dans lomOre. Le travail a-
vance maintenant rapidement. A six heures, les 
deux montants se dreedent entre lesquels des
cendra te couteau. Des essais sont tous ensuite 
l>ar I exécuteur des hautes œuvres. La machine 
est prête, il ne reste plus qu'a aller chercher Le 
condamné. 

Justice mmt faitm 
Une heure s eoouie encore, penuaul laquelle 

k- l"r..>cureur de la République, acoiiipugue ue 
M* Kah, défenseur oe Dumont de I aumônier 
le la prison, du gardien chef, et de quelques 
autres personnalités font savoir au misérable 
que son l'eootirs en grâce est rejeté . 

C est uu moment (Ma paattm et très émou
vant pour le condamne et les personnes pré
sentes, M" Kuù «t le prêtre prodiguent leurs 
encouragements au criminel, qui le visage bla-
furd, l'esprit absent. n'est plu^ déjà qu'une lo-
que humains. Suivent les formalités ue la toi
lette et ue la levée d ecrou. l-uis e<s! la marche 
vers la m<jrt. La lourde porte grillée s'ouvre. 
Soutenu par deux aides. Dumont est amené de
vant la guillotina. On le précipite sur la bas
cule. Le Couteau tombe avec un bruit sourd et 
mat. Justice est faite I 

L e s d e r n i è r e s e x é c u t i o n s 
q u i e u r e n t i i eu à Li l le 

La dernière exécution capitale qui «e déroula 
a Lile. eut heu le lt janvier ^U II s'acissait 
de Favier. Huit ans auparavant. Bftuctie, le 
meurtrier de Mlle tlenry, une vieille rentière 
qui demeurait rue Léon-dambeita, a Lille, avait 
payé son Lr.but S la • veuve •-

De ces deux affaires ce [ut certes celle con
cernant Favier qui passionna le plus l'opinion 
publknie. W 

Antoine Favier. issu d'une 1res honorable fa-
mJ.e. était voyageur de cononerce. Dans l'im-
possibilué de payer une traite de quelques cen
taines de francs, il assassina a coups de mar
teau, le earçon de la Banque de France. Cornil 
Thain. qui venait la lui présenter, et prit la 
tuiiA 

Quelques jours plus tard, on découvrait le ra-
Javre "au malheureux dans le grenier de Vhabi-

La Journée Sportive 
FOOTBALL-ASSOCIATION 
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LA (Vil PE DE FRVNCE 
Les Huitième» des Finales 

Dans sa réunion de mercredi dernier, dans 
les bureaux de la III F. L., a eu lieu le tirage 
au sort -Lie huitièmes de finales de la Coupe de 
France 

Comme on verre, par le suite, quelques clubs 
des pluj en vue n'ont g-jère été favorisés. 

Stade Bordelais contre U. 5. Servannafse. a 
Rennes. 

Racing C F. contre Stade Français, a Rouen, 
terrain du Racing. 

Havre A C contre S. C. Nîmes, & Bordeaux, 
terrain du Stade Bordelais. 

C A. S. Généraux ou C. A. Messin contre 
Olympique Paris, a Roubaix. 

Red Star Club contre F. C (Jette, à CeHe. 
Olympique Marseille contre F. C Dieppois â 

Paris, terrain du Hed Star. 
Plafle Rennais ou Bastfdlenne contre vainqueur 
F. C. Bischwillcr-R. C Roubaix-. à Paris, à But-
fa lo ou au Stade Bergeyre. 

F. C. Rouen contre Racing Rouen, au Havre, 
terrain du Havre A. C 

Le communiqué est muet, quant a La seconde 
manche Racing-Gtub de Roubaix Bischwiller 

Les sportsmen nordistes auront toujours l'oc
casion d'assister à la rencontre « Généraux » 
de Paris ou C A. de Metz contre Olympique de 
Paris. 

ASSOCIATION SPORTIVE UIXOISE 
A. P. L. T) contre Exce'.stor Club de Tourcoing 

(I) a Ronchin, t U h. B Rendez-vous a la Per
che à 13 h. 30 'Championnat se division) 

A. S. L. (vétérans) contre (J. S. Cheminots 
d'Ilellemmes (mixte), à Ronchin, à 10 h Hendez-
vous à la Perche à 9 h. 30. 

IX STADE HA VRAIS A FIVES 
Mous avons annoncé dans un précédent com

munique la rencontre du Sporung Fivols contre 
le Stade Havrais. Ce Club Normand classé 4e 
dans son championnat régional n'a été vaincu 
que par 1 but & 0 par Dieppe. Battu par le CJub 
Fiançais par t A 0 il fut, ensuite vainqueur de 
F.C Rouen Sotteville par 3 a 0 du Standart 
Athlétic do Parise par 1! a 0 et fit match nul avec 
L'U.S. Quevitly. 

Rappelons que le match commencera à 14 h. 
SPORTLNG CLUB FIVOIS 

Equipe (IA) contre Stade Havrais a Fives. a 
14 heures. 

Equipe (IB) contre « Kick otf > équique britan
nique d'ArmenUôres, 4 10 heures, au terrain 
Virnot. 

Equipe (II) contre O.L. (III) au Canon d'Or, h 
10 heures. 

Equipe (III) contre O. Marquole (H), à Marcq, 
à 10 heures. 

Equipe (IV) contre CL, (IB) an Tir & Loques, & 
10 heures. 

Equipe (V) contre A.P. Fiers (III) au Tir à 
Locques. à 8 h. 30. 

Juniors A contre V.S. Roubaix Championnat 
a Roubaix, h 8 h. 30, Vélodrome Roubaix (Parc 
Barbieux). 

Juniors (B) contre A-8.P.T.T. Bleuets t Ron
chin. a 14 heures. Vestiaire & Belle Vue. coin 
rue Cambrai et Valenciennes. 

Cigales contre Foyer Lillois (I) à 8 b. 80 au 
Terrain Virnot. 

LNION SPORTIVE DE LESQLTN 
LTJ. S. Lesquin recevra sur son terrain en 

match amical l'équipe ocrespondante du Cluo 
Sportif Henri Esders (1). Rendez-vous au ves
tiaire à 14 heures. 

FOOTBALL CLUB DE MARQLETTE 
Equipe (IA) contre 'LA) de la Turgoflne a Rou

baix, a 14 heures. Rendez-vous des équipiers à 
Saint-Maur, a La Madeleine. Itinéraire : Mongy 
jusque Roubaix : Grand'Place et prendre la le 
tramway B pour Wattrelos jusqu'au Pont de 
l'Espierre. terrain du Sartel. 

Equipe (IB) contre (IB) de la TurBoUn© à Mar
quette, a 10 heures. Rendez-vous des équipiers, 
vesUarei, a 9 h. 30. 

Equipe (II) contre fin de I* TurgoHne. A.Rou
baix. a 10 h. Rendez-vous, Avenue Saint-Maur, 
à 8 h. 15, terrain du Sartel. 

L'équipe (Juniors) contre l'équipe (ID du C.S. 
d'Erquinghem, Départ par Erquingtiem. Gare de 
La Madeleine, à 12 h. «S. 

L.S. CHEMINOTS DTIELLKMMES 
V. S. Cheminots équipe ire, repos. U. S. C. H, 

équipe II, se rendra à Pérenchies pour y reh-
centrer i équipe correspondante de l'union Spor. 
tive. coup d'envol a è heures 30. Départ de Lilte 
gare, 7 h. 19. 

0. S. C. H. équipe m rencontrera l'équipe cor-
respondanie de l u . S. P. s 10 heures sur le ter
rain de Ronchin. 

Pour les équipiers non convoqués, entratoe-
msnt sur le terrain a 8 b. 3a 

AVENIR SPORT»- LOMMOIS 
Avenir Sportif Lomrools I A contre l'Union 

Sportive de Ronchin-Tnumesn! I A, sur le ter
rain du Calvaire de Lomme, à. 14 heures. Ren
dez-vous des équipiers à 13 heures 30. 

UNION SPORTIVE DE PERENCHIES 
L'Union Sportive de Pérenchies rencontrera 

en championnat promotion, à 10 heures, a Pé
renchies : H. S. P. (I. B.) contre U. S. Roubal-
sielnne (I. B.) ; a 2 heures 15, a Roubaix. U.S.P. 
(I A.', contre U. S. Roubaisieone !l. L.). 

En matenes amicaux . a 8 heures 30, k Pé
renchies r U. S. P. (2) contre U. S. Oieminots 
d'Hellemmes ffi : s 10 heures, a Heilemmmes • 
V. S. P. (3) contre U. S. Cheminots d'Hellem
mes (3). 

AMICALE PASTECR DE FLERS 
Equipe (I) contre une équipe amie, à 10 h. au 

Brecq. Equipe fIT) contre S.C.F. (V) k 8 h. 30. 
Tir k Loques, rendez-vous au siège à 7 h. 15'. 

Samedi 13 janvier, réunion au siège etiez Jean 
Delahotte. a Î9 h. 30. Présence indispensable de 
tous les membres, spécialement convoqués Du-
mortier J. et les capitaines d'équipes. 

STADE BETHUNOIS 
Stade Béthunois (I) contre R.C. Arras (I) 

14 h. 15. Jardin des Sports. 
F.quipie réserves contre 17e R.A.C. 4 Hesdin. 
Equipe (III Championnat, a Arras contre R.C. 

Arras, rendez-vous gare de Béthune. a 7 h. 45. 
Equipe (III) contre R.C Arras (III) a 12 h.. 

Jardin des Sports. 
V. S. SAINT-POL-SUR-TERNOtSE 

U.S. Saint-Pol-sur-Temoise fi) contre équipe 
première de Sains-en-GoheUe. 14 h. 15, terrain du 
Tout-Vent à Saint-Pol. 

I.ec, équipas secondes loueront à la même 
heure sur !e terrain de Sains. 

ASSOCIATION SPORTIVE DE BAHUN 
L'équipe I se rendra a Annequin pour y ren

contrer l'équipe correspondante en un matcb 
comptant pour le Championnat d'Artois te divi
sion. Réunion au siège, à 11 h., l'équipe II jouera 
l'équipe II de l'A. S de Lens a Barim en un 
H.atcn amical. Coup d'envoi a 13 h. 30. 

CYCLISME 
LE CHAMPIONNAT 

DE CROSS-CVCLO-PEOESTRÉ DE LA P.C.C.N. 
La commission organisatrice du championnat 

de cross-cyclo pédestre de La F. C C N., se ren
dra dimanche prochain 13 janvier, reconnaître 
la parcours du championnat. Rendex-vous des 
délégués, a 9 heures, chez M. Fernand Genico», 
80, rue du Faubourg de-Houbaix, a Fives-Ulie. 

NATATION 
LES ENFANTS DE NEPTUNE DE TOLKCOLNG 

A PARIS 
Ce soir samedi 18 janvier, l'équipe championne-

de France «Les Enfants de Neptune » de four-
coing, disputera dans .a piscine de l'A. C de 
France à Paris, lu coupe Quinonès de Léon. 

Les Tourquennois renconrteront en water-polo 
le « Cercle Royal-Club" de Bruxelles, au cours 
de la même soirée, notre champion Henri Pa-
rtou, sera opposé sur 90 mètres au belge Ma-
a<-s«rt du C, R. N. B. 

Par équipas de 5 nageurs, un reial 200 mètres 
(50 x 4) mettra aux prises une équipe de l'our-
ccing et une autre composée déléments bruxel
lois. 
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tatlon de Favier. et ce dernier était arrêté dans 
un hôtel de Nancy. L'un des garçons de cet 
hôtel ayant remarqué I attitude bizarre d e ' c e 
rient et aussi la ressemblance que ses traits 
offraient avec ceux d'une certaine ahoto publiée 
par les Journaux, eut l'idée d'examiner les chaus
sures de Favier. Il découvrit ainsi sur les tirants 
des bottines du voyageur, l'adresse d'un chaus-

ŝeur de Lille. Dès lors, il fut fixé sur l'identité 
de l'assassin de Cornil Thain. et le dénonça a la 
police, qui s'empara l e lui sans résistance. 

L'information concernant ce crime, dura S peu 
près un an. Condamné a la peine capita'e. Fa
vier mourut courageusement et sans mot dire. 

s i» 

43 hommes enfermés 
dans un cercueil d'acier 

ON A S*TUÉ U N E É P A V E 
Q U E L'ON C R O I T Ê T R E 

LE S O U S M A R I N A N G L A I S C O U L E 
Londres, 11. — Un communiqué de l'Anii-

raiiti: annonce qu'à la suiie de aragajzes, en* 
a situé une épave que l'on croit être te 
«ous-maiin L 24. h 10 kil. au sud-oticst <te 
la point.» de Portland et par environ 56 mè
tres de fond. 

Selon de nouvel les informations recueil
lies aujourd'hui, 43 oficiers et marinn se 
trouvaient a bord du L. 24 quand il sombra. 
Des vaisseaux de sauvetage avec des sca
phandriers 4 bord sont prêts * procéder nos 
oiiératiiiiis de sauvetage , mais ils en ont 
été jusqu'ici empêchés par l'état de la. mer. 
Celle-ci e«=t houleuse. 

Ce ne tut tnie lorsqu'on n* vit pas te L. 
54 remonter A I* surface que ta vérité se 
fit jour nu sujet du sort du sous-marin. En 
effet, personne ne fut témoin de IAccident 
et le cuirassé « Résolution » ne ressentit 
qu'un léger choc quand il heurta le U t i 

LE TRAIN BROYA 
UN CHARIOT 

PRÈS DE BACSAINT-MAUR 

CONDUCTEUR ET CHEVAUX 
L ECHAPPERENT BELLE 

Dans la soirée de jeudi, a 17 heures 2ô, 
un chariot attelé de deux chevaux et con
duit par M. Chavatte, 33 ans, d'Erquinghern, 
franchissait le passage a niveau non garJé 
n. iS , situé au point kilométrique 2ÔO0, de 
la ligne d'Armentières a Berguette, a un 
kilomètre environ du Bac Saint-Maur. 

Survint le train de voyageurs Lille-Ber-
guette, n 2411, en relard de ? minutes. ï-e 
chariot fut happé par la locomotive si vio
lemment que le bâtiment fut complètement 
disloque et que le timon se détacha sur le 
coup. 

Fort heureusement, car les chevaux fu
rent absolument indemnes et rentrèrent à 
leur écurie encore p°ur"viis de leur attelage. 

Le conducteur fut projeté sur le talus, 
mais se releva avec des contusions sane 
gravité sur tout le corps et à la tête. 

• is» — 

LA SUITE TERRIBLE 
D'UN MATCH DE FOOTBALL 

BLESSE DIMANCHE, UN BOULONNAIS 
VIENT DE MOURIR 

Boulogne. 11 <Me notre correspondant parti, 
culierl. — Léquipier F.muo Montigny de Keeper, 
de l'Olympique >poiting-Club Boulonnais, griè
vement blessé dimanche dernier au cours 4u 
r.iatch d associatbju contre une équipe anglaise, 
est décodé ce soir. 

LES INTERPELLATIONS A LA CHAMBRE 

M. HERRICT 
a longuement traité 

des réparations 
Paris, U. — La Chambre a uoursuivf la dis

cussion de» interpellations sur la politique exté
rieure dans sa séance de iaprès-miJi. 

M. Edouard MERHIOT. chef du parti radieai-
socialiste monte a la tribune 

LA KLUIt NE PAIE PAS 
Après un appel en faveur de ta Société des 

Nations M. HERHIOT examine les résultats de 
l'opération de la Ruhr au point de vue écono
mique. * 

L'orateur constate d'abord que la France à la 
différence de ses alliés n'a nas usé de son droit 
aux prestations en nature, puis il- démontre 
% l'aldt des stattstinues que la RUÂT n'est pas 
suffisamment productrice pour assurer nos répa
rations, ce dont convient facilement M. POIN-
CARE. 

Le seul moyen de sortir d une situation inex
tricable est de rétablir ie front commun dès 
alliés pour les réparations. 

L'EXTEIVTE AVEC L ANGLETERRE 
Passant ensuite aux rapporte r rance-Angle-

terre M. Herrtot exprime la, conviction que nous 
nous entendrons au moins aussi facilement avec 
le Labour Party qu'avec le parti conservateur et 
que M Rainsay Mac Donald qui est un idéaliste 
sincère ne demande qu'a tendre la main a notre 
pays. N 

Puis, le député-niaire de Lyon, s'élève contre 
le plan Dlchbertt qui. dit H ne tend a nen 
moins ju'â permettre aux industrie!,- allemands 
d'être protégés par les Industriels français quand 
le moment viendrait nour eux de payer une par
tie des réparations. 

Si nous adoptiom ce lan. déclaris'M. Herrtot 
nous nous brouillerons immédiatement avec 
1 Angleterre. 

LE PROBLEME MOM I VIRE 
Après une courte suspension de la séance !M. 

HERRIOT montre que les variations du chance 
ont suivi celles des chances d'accord entre Ta 
France, son ennemie d'hier et ses Alliés. Il est 
convaincu que si la conférence des experts réus
sissait, le change s'améliorerait rapidement. 

L'orateur pense que l'établissement de la paix 
monétaire est la condition essentielle du réta
blissement de la situation économique et il dé
nonce S oe propos les agissements scandaleux 
des grands industriels allemands et ie danger 
qu'H y a a vouloir conclure séparément des 
accords avec eux en dehors du gouvernement 
allemand. 

Pour résoudre le problème M. Herrtot croit 
a l'efficacité d'un grand emprunt international. 

L'ALLEMAGNE DOIT PAYER 
M. HERRIOT termine par une péroraison élo

quente que la Chambre applaudit vigoureuse
ment et dans laquelle ri stigmatise une fois en
core les criminelles v'-ôee oe l'Allemagne 
impériale et affirme sa conviction que tous les 
hommes libres du monde doivent dire : l'Alle
magne doit réparer, i'Allemagne doit payer car 
ce serait la négation de la morale sur laquelle 
est fondée l'Humanité. 

LES INTERPELLATIONS DEPOSEES 
Le Président annonce qu'il a reçu de CACHIN 

une interpellation sur les mesures que le Gou
vernement compte prendre a la suite des rév*Ta-
Uons de r « Humanité ». Le renvoi er est pro
noncé. 

Même sort pour celle d AUBRY sur le cas du 
Maire de ChAtltlon qhi a expusé une Institutrioo 
du logement qu'elle occupait. 

Après une Intervention de M. Moro-GUifferi 
qui demande la discussion du projet sur la spé
culation, la séance est levé». 

Prochaine séance : Mars» prochain. 

i 

A U S É N A T 
M. DOUMERGUE, PRESIDENT, 

A PRONONCE LE DISCOURS D'USAGE 
Paris, 11. — Le Sénat a entendu le dis

cours d'usage que le Président du Sénat 
prononce après son éleotjon 

M. Gaston DOUMERGUE président, sou
haite la bienvenue aux nouveaux sénateurs, 
puis défiait le rôle du Sénat. Son rôle, dô-
clare-t-il, n'est pas seulement ite > oncilia-
tlon. mais aussi de contrôle et dfsvigilance 
Pour le remplir, il est nécessaire que ie 
Sénat n'abdique aucun de ses droi's et tie 
s'efface f>as sur <e terrain de 'a politique 
intérieure ou extérieure. 

Parlant du problème des réparations, M. 
Doumergue déplore que la foi des traités au 
été méconnue et violée C'est I occasion 
pour lui de rendre hommage au peuple 
français et a l'etfon prodigieux qu'il a fait 
pour relever eas ruine et pour restaurer son 
activité économique. 

Après un aperçu sur notre situation finan
cière qui est excellente, malgré la chute un 
franc, il termine par un véritable hymne u 
la République. *H»II régime qui permet de 
sailsfairevles besoins de (ustice, de liberté, 
de propres matériel et moral, auxquels le 
peuple français aspire et a droit. 

LES SECOURS AUX SINISTRES 
DES INONDATIONS. 

M. LEVY lit ensuite le projet de loi relatif 
à l'ouverture d'un crédit de 15 millions, 
pour recoure aux vi •tiuies des inondations. 

Le projet est adopté à l'unanimité des 277 
votants 

La prochain séance est fixée a Jeudi pro
chain. 

ARRÊTE, LE VOLEUR / 
DE FILS TÉLÉGRAPHIQUES • 

Amiens, M — Sur plainte de l'administration 
des P. T. T., la police, mobile d Amiens chargée 
de rechercher les voleurs de lils téléphoniques et 
téégrtiphi-iues. ayant opéré à VimeM, est par 
vtnue à arrêter 1 auteur unique de ces vols, un 
ni nimc l'aucho! Fernand, Î7 ans. ouvrier dans 
une usine de Fouquièies, qui a reconnu avoir 
coupé et vendu plusieurs milliers de mètres de 
fis i des londsries et a ides brocanteurs. 

Encore un Polonais 
assassiné à Sallaumines 

« 
LES CIRCONSTANCES DU CRIME 

RESTENT MYSTERIEUSE?" 
Décidément la .-^rie rouge i»e s'arrêtera aoiio* 

Pâ» a Sallaumiues, où Ton' vient d'enn 
à quelques semaines u'uitarvn e. le ir». »iei « 
assassinai Je polonais, toujours. ?ans des ., -
c o n s u m a mystérieuses. Vendredi malin. ; l 
gendarmerie de Lens, était informée,qu'un ca-
davre gisait sur une voie de garagn lies raiin s 
de COuiTière» a proximité de la rue de Sol^--
rnes et a 300 mètres de la gare de Sailauniint-, 
et qui! portait des traces œ coupe laissant sup
poser un crime. 

Immédiatement le chef de brigade Petitjean et 
trusteurs gendarmes se rendirent sur les lieux 
irrès les constatations d'usages ils fire.-'t 
transporter le cadavre a la mairie où l* doctetiri 
Ravol vmt constater le décès dû a une perf<-; 

ration du cran* k la suite d'un violent oouo 
porté a ta tsmpe droite, a l'aide d un ms:ruine:.i 
contondant. Le docteur releva .en outre, t.4 
nombreuse* autres biessureâ a -fc tête et ' sur 
tout ie corps 

Après de longues investigations on réus.-:» 
à idemifier le cadavre : c'est celui J'un polo
nais nommé Waclaw Pietrakow. i l ans, <jeme,-
rant mie de Dieppe. 7. De l'enquête » laque! e 
se sont livrés ies policier», il resuite que Pie; 
trakow a quitte ie domicile de son logeur Em
manuel Kokzur. jeudi a midi ; ce dernier n.. 
avait remis une somme de sinquante fram 
pour acheter de la viande et. depuis, ne l'avaa 
pas revu. 

Pour éclaicir les recherches. Je logeur œ c l e r t 
en outre que son compatriote avait «u une dis
cussion, il y a quelques temps, avec d'autres 
polonais, au cours de laquelle ses papiers lui 
ava«nt été volés. 

De la position où le cadavre a été trouvé i! 
y a lieu de déduire que Pietrakow a -eH^tué » i 
cours dune attaque sournoise et qu'iin^ lut 
violente s'est engagée. Sou ou ses » -esseur* 
ont d0 être blessés car on « relevé a.s tmcr> = 
de sang sur tes wagon» encore au garage c, ' 
sur le parcours conduisant au lieu du crime. 

L'enquête se poursuit activement et tout fat 
espérer que lée gendarmes découvriront le c i 
les meurtriers du malheureux polonais qui 
jouissait de l'estime de ses camarades. • 

Le Parquet de Béthune a été informé immé
diatement et a délégué M. le docteur Lecat, de 
Billv-Montigny. aux fins d"autopsfe : celle-ci 
aura Heu aujourd'hui samedi. 

Ce nouveau crime a iet-é l« jonsternatinn dari-
les laborieuses cités de Sallauinines dont, !el 
habitants réclament assistance et ppitection. 

• I •/ 

A Labuissière, un dément 
s'est fait sauter la cervelle 
Dans la nuit du 3 janvier, un mineur oe 

Labuissière. le nommé Louis Lampante, 'x. 
libataire âgé de 53 ans s'est suicidé eirste. 
tirant une balle de fusti de chasee dans rfe 
tète 

La balle, du calibre de l i •/«» i'a atteynt a 
la hauteur de la tempe gauche et a fa il 
jaillir la cervelle au plafond 

Ce n'est que le lendemain matin, qu'on 
trouva danti «on habiMition de la rue de 
Mairie, le cadavre du mineur baignant dant 
une mare de sang 

M Lampante, qui s'était fracturé un-i 
jambe, il v a 6 mois et ne pouvait plus ira 
vailler. semblait depuis quoique temps, ne 
plus jouir de toutes se* facultés rnentul^t. 

Le docteur Lenart a constate le ijécès. 
t — < i s » •• 

UnegraVeaffaire d'aVortement 
à Sallaumines 

Jeudi, M le docteur Delacourl, de N'oyt,'-. 
les-sous-Lens, était appelé à doottl 
so ins A une Polonaise, demeurant 6, n;< 
d'Hénin-Liotard, cité de la • lirowse Bei 
ne » à Sallaumines. Le praticien neut p.,: 
de peine à constater que le malheureu-
avait été victime de manceuvr*» abortlve 
et réussit à la faire «vouer. Elle décHar 
qu'elle avait été victime des maSKKUvn 
aboi l ives d'une comimlriotel habi ta i t Mec 
court-sous-Lens. Malgré lesV^goine etupre.-. 
s e s du docteur, elle exflira l iamtro soirée. 

Mnfor-né iniméil.uternfcnt. le etiel de bri
gade de gendarmerie Ifauteville se livre ;i 
une en pièle, mais étant donné les d i f f i c i 
les des utterrogatoires. il n'a pu encore se 
foire désigner la o>up«lMe. 

Le parquet «le Béthune a été prévenu <*< 
a délégua M. le docteur Lecjit aux fins d'au» 
lopsie. Celle-ci au ia lieu aujoitrd liui 

Un Polonais empoisonné^ 
par du café à Monchecour 
IL AURAIT ÉTÉ VICTIME 

D'UNE VENGEANCTÎ 
Stanislas Szule. sujet poi maist demeurai s 

cité Saint-Robert, r«ie d'Erchin, -» Moa-tii-
court, buvait à même, l'autre jour, ,à un 
gourde de café que lui tendait son compa
triote Joseph Ze/inski. t« in^ qui h s t v -
également cité Saint-Robert. Mais *, fiein 
eut-il avalé le breuvage, qu'il fut pris de 
terrible» douleurs d'estomac. 

Pris de soupçons, saille s'emparât de i;. 
gourde encore à demi-pleine et. fit boire un-
tasse du liquide qu'elle contenait à son 
chien et a oelui d'un voisin. Les deux bê/** 
expirèrent presqu'aussitot. 

Dans ces conditions gzule O» prévenir la 
gendarmerie. _ , 

Les cadavres des chiens vont être exami
nés par le docteur Legmnd. ainsi que le 
café qui restait rta«vs ie gourde. Zezinski n i e 
Szule accuse formellement d avoir voui . 
l'emiKiieonner, nie avec énergie II a e»* 
a i « i «» liberté en attendant les résultat* 

d* T « Ï Ï y s e ? % ' l a q u e l l e P^cède le docteur 
L <Dansd les milieux polonais, on croit qu'il 
s'ajiîrd'un acte de vengeance provoqué par 
la jalousie. i v 

• n n—nrmiTT 
FEUILLETON DU 13 JANVIER ttii 

LErDIAMANT V E R T 
« i 

ttoman~Cinéma en 12 épisodes de Pierre MAROVON 

U t: Film PHOCfeA *.; :; «v*^- Mise en scène de l'auteur 

HUITIEME EPISODE 

Criquet, héroïque enfant ! 
A u nom de HaKem, M^uûreuil s'était 

r&procné vivement, il é c h a n g e a u n regard 
avec Brahiro. 

— Oh ! ob 1 fit le journalitste, tout chan
te i 

— Comment ? f irent ensemble Léon et 
Maurice . 

— P a s le temps d'expliquer. Toi, Léon, 
cours avec El-Haou9eine retrouver les gou-
tniers : venez « o u poster contre la porta 
d u Pas et tenez-vous prêts à faire irrup
t ion d a n s la pièce auss i tôt que vous nous 
entendre* engager le combat , car Maurice, 
B rabiot et moi ai lon* attacher la corde et 
deecesdre sur 1» petite terrasse. Noue en-
v s h t r o o s le rei-de-c haussée par la chaut , 
c'est bien entendu t * 

Sardac ter Ht ses deux m a i n s I 
— Entendu I fit-H. 
Le» trois n o m m e s échangèrent u n e 

étreinte, 
— Si j'ai bien compris , fit SHrtlac de s a 

voix froide, on tue tout, .'e?t-ce fias 1 
_ Tout ! répondit s o u r d e m e n t Mau* 

breull. Comme ce4* n o u s n'aurons p a s de 
poursuivanVa... 

Sardac était déjà d a n s l'escalier. Brahixn 
avait attacha la corde ; i ls descendit le 
premier. Maurice et Pierre le suivirent 

NEUVIEME E P I S O D E 

La chasse à l'homme 
XLVIl 

LE MOT DE PASSE 

Dana la chambre, Majesté avai t entendu 
et deviné ce qui s e passai t a u rez-de-chaus
sée. La courageuse Jeun* tamme ee tor
dait d' imDuissanc* «t 4 * douleur ; plu
s ieurs fois elle e s s a y a 4e sa jeter sur le 
parquet comme pour aller a u secours de 
Criquet, m a i s non eeuiement el le était gar
rottés, m a i s encore e l le était attachée au 
Ht. sur lequel on l'avait étendu. Hakern, 
adossé au mur. ne bougeai t pas . S U T le 
tapi». Manue l s gisait , s a n s mouvement. Le 
Chambâa, de temps en temps, jetait un 
coup d'oeil furtif vers la lucarne qui don
n a i t sur la terrasee. U n m o m e n t Ujrrnt en

tendre au bruit, il s'avança, écouta, puis 
revint prendre s a faction, son visage s em
blait degu. 

De nouveau , il guet ta et perdit son im
passibi l i té habituelle ; cette fois, il avai t 
entendu un bruit n e t t e m e n t Deux yeux 
étinoalant* parurent a la lucarne, pu i s un 
visage s'avança- Le Cl iambéa leva son fu
sil , m a i s Brahim. car c'était lui . le regard» 
fixement, Hakem fit, comme é regret, un 
ai#rne négatif il n 'abaissa point son fusil . 
Les yeux de Brahûn semblèrent s enf lam
mer encore, son re«ard devint impératif-
Le Cbambaa hésitait , le Kabyle prononça 
un mot, ou plutôt un nom, et Hakem enf in , 
abaissa son arme. 

Quatre mains musculenses s 'emparèrent 
tour à tour des deux barreaux qui avaient 
déjà été s c i é s par le haut ; Brabun et Mau-
ruoe rtudirenl leurs bras d athlètes et, . un 
après l'autre, les deux morceaux de fer 
furent arraches . Brahim le premier s enga
g e a dans l'ouverture e t sau ta d a n s la 
chambre. Maubreuil la suiv i t , pu i s Mau-

Le journal iste s e précipita vers le Ut. Ma
jesté le vit venir, leurs yeux se rencontrè
rent et, en un éclair, s e dirent tout ce q u e 
leurs âmes ava ient d'émotion e t d'amour. 
Maubreuil coupa les l iens qui retenaient la 
Jeune femme ; aile s e redressa. P e n d a n t ce 
t emps . Maurice était allé à Manue l s ; U 
souleva Je buste de l 'Espagnol*, qui e u t u n 
sourd ^srémissemjent. 

Entre Brah im et B a k s n , une ecéae tra
gique «t rapide s e passait . Le C h a œ b é a 
avai t dit quelques mots au Kabyl*. et, «e-
lui-ci. s a n s répondre et s a n s que l'antre s e 
défendit l'avait rnversé et ligoté. Mainte
nant , le Charobaa «etnblalt soll iciter quel
que chose que le Kabyle refusait Haken 
ins is ta i t avec chaleur , avec colère. B r a h i m 
«orniiajt l a IM<», o u i * , enf in il s e m b l a «e 

décider. Avec répugnance , il t ira son cou
teau et, après une dernière hé«itatjou il 
frappa le Chambaa à la poitrine. 

— Han» doul lan ! dit l'autre. (Merci. Je 
remercie Dieu). 

Brahim le baiea à l 'épaule, puis se re
dressa brusquement , une plainte sourde 
qui s e fa isai t entendre depu i s un moment , 
parvint à ses orei l les avec plus de consis
tance. 

Majesté avai t repris toute sa lucidité . 
— Criquet I dit-elle. C'est Criquet 1 
Les trois h o m m e s bondirent vers la porte. 
A l'étage au-dessous l'atroce supplice 

continuait- Benito était u n bourreau sa 
vant. U dosait la douleur. U avai t éte int 
sous une couverture les mèches qu i dévo
raient la m a i n g a u e b e de Criquet, e t U lui 
avait retiré su» bandes : 

— Veux-tu parler T 
Criquet fit de la têts un S L J « négatif. 
— Bien I dit l 'Espagnol n o u s a l lons pas

ser à l'autre m a i n 
Les préparatifs recommencèrent . Beni to 

attachait d e nouve l les bandes. 
— Cette fois tu parleras, dit-il entre s e s 

dents serrées oar ta fureur. 
— N o n t Lâche I N o n I bourreau t hur la 

riquet fout de douleur e t de rage. 
— P a r l a . , a u l 'al lume les mèches . 
- N o n I 
— C'est toi qui i a s voulu,dit a v e c un rica

nement féroce rBepagnai c u l approcha la 

A en moment ta s v - t * i n haut s'ouvrit 
avee fvsens. Dans e e v s * de feu éclatèrent ; 
Maubreuil et ttrahlm, leur revolver fumant 
à ta main, dévalèrent l'escalie. Courtenay 
les entrais, i i tenai t une pseante barra qui 
servait a e lo j* la s u i t la oor t s d e la cham
bre de Majesté. 

U n deâ Touaregs tué ra ide par une des 
bal les tomh«* In fqee contre t«»rre. Après 

un moment do stupeur, les c inq autres et 
Benito blcseé au flanc de jetèrent sur les 
arr ivants avec un cri sauvage . 

Au même instant la porte de la rue sauta 
de ses ronds Sardac l'avait enfoncée. A la 
su i t e de l ' ingénieur El l l a o u e s m e et les 
quatre goumiers se ruèrent d a n s la sa-le. 

Ce fut une mélee furieuse. Les revolvers 
étaient devenue inuti les , ies combattants 
étaient trop nrès, i ls luttaient corps à 
corps et les couteaux grandis jetèrent des 
éclaire s inistres . D a n s un coin, le lumi
gnon éclairait la scène d'une lueur bla
farde et vaci l lante •• Un reflet de lumière 
tomba sur le visage du journal iste qui se 
trouvait à ce moment devant Benito. 

— Maubreuil t s'écria l 'Espagnol stupé
f a i t 

— Voilà un nom que tu n e prononceras 
p lus t gronda Sardac e n s'élançant sur 
l'Aigle noir. 

Mais celui-ci était sur ses gardes . (1 fit 
un écart qui le porta a u pied de l'escalier 
eur lequel venait d'apparaître Majesté, te
nant à la m a i n le revolver de Maurice. Le 
bandit vit la jeune femme, avec un cri de 
rage, sos* couteau au poing. 11 bondit sur 
les marches Majesté le regarda venir, elle 
abaissa froidement son arme et quand il 
fut presque à le toucher elle pressa la dé
tente. Benito s'écroula sur les marches et 
roula jusqu'au e o i 

— En retraite ! cr ia là voix tonnante dfe 
Maubreuil . 

On obéit Sardac avait détaché Criquet, 
U l'emporta Brahim saisit Majesté. 

— Aux chevaux l aux chevaux 1 ordonna 
Maubreui l El HaoussiDe, les chevaux. 

Le Kabyle / é l a n c e dehors suivi ries g P l , . 
miers. Courtenay s'était plee* devant la 
porte de là rue : trois Touaregs qui n'é
ta ient que b l e u e s *e jetèrent sur lui. Mau 
nrenil «e range* à côté de 6on ajnl< 

Va-t-en 1 rugit Maurice 1 va-t-en donc ! . 
Ile ne passeront pas, j e t'en répond» I 

Maubreuil g a g n a la rue. Au loin. Ma
jesté, Sardac et les g o u m i e r s couraiei i i . 
Urahim revena i t 

— l u as la isse Mme de C h a b a o u s s f lui 
jeta Maubreuil au passase-

— Les chevaux sont l a 1 
— Bon I Va aider le docteur t 
Courtenay n'avait pae besoin d'aide. Su

perbe de force et de courage il t ena i t tête 
i s e s trois adversaires . Ceux-ci' ava ien t 
laissé tomber leurs fusils dans la bsvgarro. 
L'un d'eux «e baissa pour ramasser le 
siens, il ne se releva pa« : la lourde bar ie 
que Courtenay mania i t comme un fétu, lui 
avait ouvert ie crâne. Les deux autres -a 
lancèrent le couteau on avant. Le jeune 
homme lit un pas de retraite, bon hrim 
tournoyait et les deux Touaregs s'affais-/ 
eèrent sous l'arme formidable, leurs t é U s 
avaient éclaté comme des grenades . 

Les coups de feu. le tapage infernal qui 
avai t éclaté dans le s i lence de lu nu i t 
avaient réveille le k.sar. Les portes s'ou
vraient, des hommes a r m é s de fusi ls sor
taient dans les rues. Lee fugitifs ava ien t 
pris par la petite ruelle d a n s laquel le Bra-
hfm trois jours auparavant ava i t a c c o l é 
Manuels-

II s 'agissai t d'atteindre l 'enceinte '.\\x 
ksar. Les goumiers et El Haouss ine ava ien t 
nris les devants Majesté et Sardac .j ii 
portait toujours Criquet évanoui , se trou
vaient déjà à mi -chemin 'orsque «la"* 
l'étroit nassnge ils virent venir à eux un 
homme enveloppa d'un long burneue qui 
tenait par la hrlde un grand cheval iioir. 

— On m'amène D j e m m a h t s 'eci i* M ;-
jr<[p qui, dans l'obscurité crut rsanenaine 
la robe de la jument. 


